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Balades 
contées : 
l’alter-
tourisme 
    urbain

«J’
aimerais qu’on se projette en 2060. » 
Cette année-là, une journaliste ra-
cisée reçoit le prix Mireille Tsheusi-
Robert (du nom de la directrice de 
l’Asbl Bamko) pour son travail de 
documentation sur les violences 
vécues par les femmes noires et 
afro-descendantes, ce compris au 

sein des organisations féministes  ;  on enseigne dans les 
écoles que le premier film de l’histoire du cinéma est La fée 
aux choux d’Alice Guy et non L’arrivée d’un train en gare de 
la Ciotat des Frères Lumières ; l’hôtel de ville de Charleroi a 
destitué depuis longtemps sa statue célébrant « nos vété-
rans coloniaux » ; les Red Flames, coachées par une entraî-
neuse carolo, ramènent la Coupe du Monde en Belgique ; 

une juge noire ayant débuté sa 
carrière au tribunal du travail siège 
enfin à la Cour de cassation.
Crapahutant à un train de séna-
teur, une trentaine de personnes 
suit Mariam Traoré, Viviane Nana 
et Leslie-Yosra Lukamba, anima-
trices d’une balade contée dé-
coloniale «  de mémoire et de ré-
paration  » traversant Charleroi, 
de la ville-basse  –  sa grande li-
brairie Molière et son théâtre 
Marignan – à la ville-haute – son 
stade de foot, son hôtel de police 
aux airs de phare, son mémo-
rial dédié au génocide perpétré 
contre les Tutsis au Rwanda dans 
le parc Astrid. «  Nous travaillons 
sur les imaginaires et les représen-
tations de manière pluridiscipli-
naire et prospective, précise Leslie 
Yosra-Lukamba, coordinatrice 
de l’Asbl I see you. On pourrait 
le faire dans une vision sombre et 

dystopique mais on préfère imaginer l’avenir positivement. 
Se réapproprier les imaginaires, c’est une façon de lutter, de 
militer mais aussi de prendre soin. Et le soin, ça répare. » 
Visites guidées décoloniales, parcours LGBTQIA+, prome-
nades féministes et queers… Certaines de ces balades ont 
plus de dix ans, d’autres sont bien plus récentes. En groupe 
avec un guide, seul en écoutant un podcast, par le biais de 
la fiction, du vécu ou du théâtre… De plus en plus, diverses 
manières de visiter les villes se développent partout en 
Belgique, dévoilant des récits trop longtemps étouffés et 
questionnant l’ordre dominant. « En dix ans, la demande 
a largement augmenté et donc, l’offre aussi. Mais attention 
à la récupération », prévient Aliou Baldé, responsable de 
la cellule espace public du Collectif mémoire coloniale et 
lutte contre les discriminations (CMCLD) qui organise des 
balades décoloniales depuis une décennie. D’abord cen-
trées sur Bruxelles, les promenades du collectif – de pré-
cieuses sources face aux abyssales lacunes de l’enseigne-
ment belge sur l’histoire de la colonisation – se sont aussi 
délocalisées à Ath, Mouscron, Liège, Namur, Charleroi. 
« On le perçoit souvent comme de la déco mais l’espace public 
est politique et n’est certainement pas neutre. Il dit que la race 
existe, véhicule des messages racistes… Et paradoxalement, 
malgré cette violence, c’est un espace auquel on a plus facile-
ment accès, en comparaison avec d’autres », poursuit-il. 
En politisant l’espace public, ces balades incarnent 
aussi un outil de lutte. «  Elles ont une fonction répara-
trice, avance Apolline Vrancken, architecte fondatrice 
de L’architecture qui dégenre, une Asbl à l’origine des 
Journées du matrimoine et qui organise des visites gui-
dées féministes à Bruxelles. D’une part, il s’agit d’occuper 
l’espace public, d’y prendre sa place. Ça reste un espace 
violent, tout le monde n’y est pas le bienvenu. D’ailleurs, on 
voit que ça dérange, les balades sont souvent interrompues. 
D’autre part, au-delà de visibiliser certaines histoires, il 
s’agit de comprendre les mécanismes de leur invisibilisa-
tion. Si les femmes ne sont pas présentes dans l’histoire, ce 
n’est pas un oubli mais un effacement volontaire à ques-
tionner. » — S.F.

Se balader en découvrant l’histoire 
des sorcières chassées et brûlées 

à Monceau, celle des combats 
féministes à Ixelles ou le passé 

colonial d’Ostende. Des initiatives 
de tourisme local fleurissent pour 

explorer nos villes et leur 
passé autrement.

BONS 
BAISERS 

DE… 
MONCEAU
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Bruxelles
      l’événementielle

Contrairement à ses voisines, Paris et Amsterdam, la 
capitale belge n’est pas une ville-musée. Pour attirer les 
touristes, une stratégie événementielle est déployée 
depuis vingt ans, faisant de Bruxelles une ville « où il 
se passe toujours quelque chose ». Elle soulève une 
question fondamentale : pour qui dessine-t-on la ville ? 
Les touristes, les habitants, les navetteurs ?

BONS 
BAISERS 

DE… 
BRUXELLES

«U
ne des dernières industries qu’on peut 
développer à Bruxelles, c’est le tou-
risme. » Lorsque cette idée est soufflée, 
au début des années 2000, celui qui 
l’émet n’est pas encore bourgmestre de 
Bruxelles-Ville et celui qui l’entend ne 
dirige pas encore Brussels Major Events 
(BME, créée en 2012), l’Asbl organisa-

trice des grands événements dans l’espace public bruxellois. 
A l’époque, Tripadvisor en est à ses débuts et classe Bruxelles 
comme « la ville la plus ennuyeuse du monde ». Une solide 
conviction naît ainsi chez Philippe Close (PS), alors chef de 
cabinet du bourgmestre Freddy Thielemans puis échevin 
du Tourisme : il faut sortir Bruxelles de la torpeur et de son 
image de ville administrative plutôt rasoir. « Elle était connue 
pour ses congrès, notamment à l’Europe et l’Otan, avait la ré-
putation de fermer à 22h et était en pleine transition, évoque 
Philippe Close, aujourd’hui bourgmestre et professeur invité 
du Master en management d’événements à l’Ihecs. On pas-
sait d’une ville d’usage – avec des circuits pour que les gens 
viennent y travailler, comme les viaducs, les autoroutes ur-
baines, etc. – qui se fout de ses habitants, à une ville d’habitat. »
C’est dans ce contexte que germe la stratégie événemen-
tielle – qui permet « de valoriser la ville et créer de nou-
veaux emplois » – déployée par Bruxelles depuis vingt ans. 
La source d’inspiration des autorités se situe de l’autre 
côté de l’Atlantique, au Canada, où Montréal et Québec 
ont industrialisé le modèle événementiel. «  C’est vrai-
ment un moyen efficace de placer une ville sur une carte. 
Et c’est moins cher que de faire un Guggenheim  », sou-
ligne Olivier Mees, directeur de BME. Le socle de cette 
nouvelle politique urbaine  :  un Plan de Développement 
International (PDI) entériné par le gouvernement régio-
nal en 2007. « Son adoption marque un changement de pa-
radigme : Bruxelles doit devenir attractive et compétitive, 

observe Claire Scohier, chargée de mission urbanisme et 
logement chez Inter-Environnement Bruxelles (IEB). On 
cherche l’effet Bilbao, Lille, Barcelone. »
Aujourd’hui, dans la capitale belge, il y a toujours un évé-
nement à l’agenda. Le plus couru  :  les Plaisirs d’Hiver. 
Autrefois petit marché de Noël et patinoire calfeutrés 
sur la Grand-Place, il s’étale désormais sur six semaines 
au-delà de l’hypercentre et appâte trois millions de visi-
teurs. Autour de « la plus belle place du monde », où les 
chocolateries côtoient les Atomium et les Manneken Pis 
miniatures, les commerçants confirment. « On est connu 
partout dans le monde pour notre gentillesse et nos fêtes. 
Le week-end dernier, c’était la Saint-Patrick et il y avait 
tous les Irlandais  !  », sourit une vendeuse de gaufres. 
« Nous restons vigilants à associer les habitants dans l’or-
ganisation, pour qu’il y ait un sentiment de paternité : les 
événements uniquement pensés pour les touristes sont re-
jetés par la population », tempère Olivier Mees.

Une disneylandisation de la capitale
Pollutions sonores au Brussels Summer Festival, dégra-
dation des espaces verts au Cinquantenaire ou au parc 
Josaphat, privatisation de l’espace public lors du Fiesta 
Latina au Bois de la Cambre ou du Balkan Trafik à De 
Brouckère… Dans le microcosme associatif, les effets d’un 
phénomène dépeint comme une «  disneylandisation  » 
de la capitale sont régulièrement dénoncés, à commen-
cer par la surconcentration « dans l’espace et le temps » 
des activités dans le centre-ville de Bruxelles. Face à 
cette saturation du Pentagone, les autorités locales ma-
nifestent une volonté de décentralisation, à la fois pour 
mieux répartir les événements (et donc les nuisances) sur 
les autres communes de la Région et offrir aux touristes 
des expériences « hors des sentiers battus ». Summer Pop 
à Neder-over-Hembeek, Brussels Bright Festival étendu à 
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Schaerbeek… « Ça permet de dynamiser les quartiers ! Dans 
les années 2000, quand on a lancé Bruxelles-les-Bains et in-
vesti dans la zone du Canal, on s’est fait massacrer ! Tout le 
monde disait de ce coin que ‘‘ça pue, c’est moche, c’est nul’’. 
Aujourd’hui, c’est l’endroit où il se passe le plus de choses, 
notamment en termes d’occupations temporaires, cadre le 
mayeur. L’événementiel urbain, ce ne sont pas que de gros 
festivals. C’est aussi créer une activité dans des lieux qui 
n’ont pas encore complètement défini leur affectation. » 
Vu l’absence de réflexion sur une sobriété événementielle 
générale, cette volonté d’étalement festif titille. D’aucuns 
y décèlent une colonisation constante  –  et perçue 
comme inconciliable avec les objectifs de développement 
durable – de l’espace public. Avec la crainte que celui-ci 
ne devienne « hostile » aux habitants. « Historiquement, 
beaucoup de choses ont nui à l’habitabilité de Bruxelles. 
Les grands travaux, la bruxellisation, les démolitions, la 
construction de zonings monofonctionnels, etc. Depuis 
quinze ans, c’est l’événementialisation à outrance et le 
sur-tourisme dans certains quartiers, soulève Marion 
Alecian, directrice de l’Atelier de recherches et d’actions 
urbaines (Arau), qui défend la ville comme lieu de vie vo-
lontaire. Si c’est développé dans une optique d’animations 
urbaines, c’est chouette ! Mais ici, l’objectif marketing dé-
ployé derrière – placer Bruxelles comme une ville de city 
trips, fêtarde, où il se passe toujours quelque chose – pose 
une série de questions. Comment les dérives sont-elles 
maîtrisées et régulées ? Comment les habitants peuvent-
ils se retrouver dans cette production événementielle ? »
Parmi les «  dérives  », les associations désignent deux 
nouvelles affectations muséales perçues comme un 

« symptôme de la touristification à l’œuvre » : celle de la 
Bourse et de l’Hôtel de Ville. Le premier bâtiment sera 
bientôt un « pôle d’attraction culturel » avec le Belgian 
Beer World, un bar sur un toit panoramique, une galerie 
centrale, des salles de séminaires et d’exposition ; le se-
cond sera transformé en musée suite au déménagement 
de l’administration à BruCity. «  Le cas de la Bourse est 
symbolique : c’est un lieu de rassemblement lié à la collec-
tivité. On avait proposé d’en faire le musée du capitalisme, 
tandis que le musée de la bière aurait pu être localisé dans 
une ancienne brasserie moins proche du centre. Bref, c’est 
du patrimoine transformé en outil marketing dans un en-
droit déjà soumis à une forte pression touristique. Quand 
on met bout à bout les transformations du centre… Où est 
la décentralisation ?! », illustre Marion Alecian.
Reste encore «  l’événementialisation du piétonnier », avec 
De Brouckère comme centre névralgique. Minérale et de 
plain-pied, elle a été pensée pour qu’on puisse y «  bran-
cher et débrancher » un événement. Le départ d’une grande 
course, un concert, un festival… « Quand on refait l’espace 
public, il faut penser à l’événementiel », justifie Philippe Close. 
Dépiautée de l’enseigne Coca-Cola qui la surplombait – une 
banderole en soutien à Olivier Vandecasteele la domine dé-
sormais –, vide de voitures, elle est aujourd’hui aussi dépour-
vue d’arbres et de vie. « C’est un lieu de transit, on y passe 
sans s’arrêter, résume Apolline Vrancken, architecte et fon-
datrice de l’Asbl L’architecture qui dégenre. Plusieurs indica-
teurs permettent de remarquer pour qui, ou pour quoi, l’espace 
public est pensé. Y a-t-il des infrastructures dédiées à la vie 
quotidienne, comme des bancs ou des plaines de jeux ? Est-ce 
qu’on a le droit de se poser librement, sans consommer ? Quelle 

L’organisation de 
grands événements 
en milieu urbain, 
comme ici le 
festival des 
lumières Bright 
Brussels, nécessite 
une solide 
concertation avec 
les habitants, 
en amont et en 
aval des grand 
événements.
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est la nature des commerces ? L’empiètement des terrasses à 
Sainte-Catherine ou le pullulement de petits supermarchés de 
touristes, comme celui dans la rue au Beurre, sont des mar-
queurs de transformation. A l’inverse, dans le quartier voisin 
du Béguinage, le fait que les autorités maintiennent le Grand 
Hospice comme propriété du CPAS pour en faire un habitat 
intergénérationnel souligne l’importance du tissu urbain pu-
blic. Ils auraient pu maintenir ce que c’est pour l’instant : une 
guinguette. La guinguette, c’est sympa, c’est joli… Mais c’est la 
porte ouverte à la gentrification et la touristification. »
Aujourd’hui boosté dans le centre, peut-être demain da-
vantage dans sa périphérie, le tourisme par l’événemen-
tialisation remet un vieux débat au goût du jour  : com-
ment, et pour qui, fabrique-t-on la ville ? « On ne peut pas 
retomber dans la ville d’usage, cette fois non pas pour les 
gens qui viennent y travailler mais pour ceux qui viennent 
la visiter », acquiesce Philippe Close. « L’événementiel est 
le cheval de Troie pour développer l’attractivité des quar-
tiers, prévient Stéphanie D’Haenens, chargée de mission 
environnement chez IEB, qui détecte aussi une stratégie 
d’éviction de la contestation sociale. On aplatit les villes, 
on les homogénéise. Ce qui permet d’éviter une touristifica-
tion massive du centre, c’est la forte présence du logement 
public et la résistance du tissu associatif… qu’on affaiblit en 
le sous-finançant et qu’on invisibilise en chassant les mani-
festations vers les grands boulevards de la Petite Ceinture. 
Avant, on manifestait devant la Bourse ! »
Pour l’heure, le centre-ville reste « vivant, diversifié, chao-
tique, habité » – une caractéristique de la capitale belge, 
pauvre en son centre et riche en sa périphérie, contraire-
ment à ses voisines. Néanmoins, l’évolution de la politique 
événementielle est scrutée de près. Et les autorités auront 
peu d’excuses si Bruxelles devait répéter les mêmes er-
reurs que d’autres grandes villes européennes, les ravages 
découlant d’un manque de régulation. Augmentation dras-
tique des loyers, centres vidés de ses habitants… Dans le 
centre-ville, le risque de désertification au profit de lo-
gements touristiques préoccupe un résidant sur quatre 
d’après une étude de la perception du tourisme auprès des 
Bruxellois parue en 2021. « Nous devons rester vigilants, il 
y a une tension sur les prix. On est très durs sur le coliving 
et Airbnb – avec des taxes et des permis d’urbanisme – de-
puis le début. Et la Ville est le plus gros propriétaire du pays, 
rassure Philippe Close. Ce qui s’est passé à Barcelone, où 
Airbnb a déréglé le marché du logement, a fait naître une 
théorie selon laquelle le tourisme est nuisible pour les villes. 
Il faut nuancer : le tourisme n’est pas nuisible mais l’excès 
nuit en tout. » L’excès d’événements aussi ? L’avenir nous 
dira si une politique événementielle plus éclatée sur la 
Région servira à alléger son centre ou à exporter sa densi-
té touristique. A suivre. — Sarah Freres

« Ce n’est pas 
toujours facile de 
dire la messe »
Le curé de la Cathédrale Saint-Sauveur de Bruges y 
habite depuis plus de vingt ans. Il officie dans trois 
des églises de la ville et dénonce, parfois, le « manque 
de respect » des touristes.
—« Bruges est une ville très touristique, il y 

a donc tout le temps de l’affluence. Les 
églises ne sont pas épargnées. Ici, dans 
la cathédrale Saint-Sauveur, les touristes 

viennent plus que les Brugeois parce qu’elle est 
l’église principale et la plus ancienne de Bruges. Le 
tourisme de masse n’est pas forcément une mau-
vaise chose : l’église est la maison de Dieu et accueille 
tout le monde. En plus, on trouve plein de choses 
intéressantes dans cette cathédrale : l’architecture, 
les tapisseries, les peintures flamandes, les statues, 
l’orgue, et surtout le Trésor. Par 
contre, beaucoup de touristes 
prennent la cathédrale pour 
un musée. Certains viennent 
même pendant la messe. Ils ne 
respectent pas les recom-
mandations, qui sont pourtant 
affichées à toutes les entrées 
et plusieurs autres endroits : 
ne pas faire de bruit, ne pas 
prendre des photos avec le 
flash, respecter les endroits 
de prière… Gérer l’église 
avec les touristes représente 
beaucoup de travail. Il n’est 
pas toujours facile de dire la 
messe dans ces conditions. 
Si je pouvais faire passer un 
message aux touristes, je leur 
dirais d’avoir un peu plus de 
respect pour la cathédrale 
et les gens qui viennent y 
pratiquer leur foi. Ce n’est 
pas un musée, c’est un lieu de 
recueillement. » — 

Juliette Cordemans (stag).

BONS 
BAISERS 

DE… 
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